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tait il y a une semain.c.«' Projmegateur Catholique.

N.OUVELLES DIVERSES.

Quelques mols sur la ville des Trois-Rivilères.-Les limites de la vle des
Trois-Rivières ont été établies par.. Proclaniat.on -de Sin Ecllence A lu-
red Clack, Lieutenant Gouverneur de lin Province du Bas-Canada, en dite
du 7 mai 1792. Sa positioi est pittoresque et des plus agréables le eliiai
y est salubre, et jamais la mtalndie coningieuse.n'y a étendu ses.rnvage.s. Le
cholera,ce fleau épouvantable qui a arraché tant de vies niix villes leQiébec
et de Montréal et ehleve..tant de citoyens à nos campagnes, n'a pu, pour
ainsi dire, exercer ici ses ravages. Les cas de mortilit. y ont .été peu nom-
breux ; encore devç'n's-n'ous dire que le petit nombre qui sdchomlièrent ne
durent en partie leUiriort qu?à des imprudences;:. La ville des tirois-Riv
ères, chef licu du Diàtfriót des Trois-Rivières., contient une population itoin-
breuse qui vit daris l'abondance,-la paix et l'uinion. Toutes les classes de
la socété sont liéèeã~ntr'elles ; desce.ndues. des premiers cdlons. dii pays.
elles se trouvent' toutes unies par les liens dii sang ou de l'allinnce. Un juge
de la Cour de Bainc de la .Reine y réside depuis longues années ; on y trou-
ve le plus beau: Pitais de Justice de li Pro.-iice ; une Prison toujours vide,
qui devrait être co6nvei-ti cri 'aison d'Ecole ; un superbe Coutî'iit tenu par
les Religieuses de St'. Angèle; une Infirmerie églement tenue sous leurs
soins ; ine Ecole tenue par les bons frères des Ecoles Chrétienn.e, fréquen-
tée par~audelà de 350 enfans. Etifin notre ville possède loutes les iistitil-
tions civiles et religieuses qui p euvent assurer lé bonheur public et la mora-
lité de ses habitans. La -Municipalité des Trois-Rivières ie .comprend i#ue
la ville, et'est ievàtue de pouvoirs amples pour maintenir l'ordre publie, et
surveiller à ses enbellissemnens comme à Sa sureté. La Police, sous la sur-
veillance dut Commissaire des Banqueoit:ies, aidé de constables pris dans li
masse des citdens offre des garanties que prouve le tableau des sessions
trimestrielles de la paix. Lé tribunal île la.Couriti Banc de la Reine a juri-
diction dans toutesiles affaire civiles et crininellès ; niaqtie citoyen trouve
à sa porte un tribunal pour juger ses différends.

La ville des Tris-Rivir.es, jusqu'ici paralisée par le monopole des.Forges
St. Maurice et par la consession tardive les terres de la seigneurie dut Cap la
Magdelaine possédée par le gouvernement, n'a pu prendre son essor, ni par
conséquent sa position parmi les villes de lI Province : niais gràce au minis-
ière Lafontaine et à lPénergie du Commissaire des Terres de la Couronne,
les barrières qui retenaient l'impulsion, l'agrandissement de la ville des Trois-
Rivières ont été rompees, et cette ville qui ne tient ses richessîï qué dans
l'agriculture,dans l'e<ploiiation de ses mines de fer et des bo:s de coînstrucionî.
ayant maintenant des:.rniyens réels de prospérité, doublera de valeur dans
l'espace de cinq ans, et prendra, dans l'espace île vingi ans, place parmi les
premières villes du pays: • La rivière St. Maurice qui se joint, dans le haut
des terres, au Saguenay, et dont les bords sort couverts d'une forét vierge ot
le pin, le chêne, le frêne et Forme sont en grande quantité et d'une qualité
supérieure, contribuera pîtisamnient à sa.prospériitè.

La saison de la navigation offre aumssi aux habitans ules Trois-Rivières ses
avantages : tous les jours quatre steanmers toucheni a nos quaisen route pour
Québec et Montréal ; nous devons seulement regretter que ce soit nu milieu
de la nuit. En hiver les diligences sont aussi quotidiernes, ainsi gne le
" courrier.'

La ville des Trois-Rivières en un mot est un lieu de repos et de traiqitilli-
té pour Phomme fatigué les affaires et du comrnerce dela vie ; et .les moy-
ens pour y vivre étant d'ailleurs aisés, elle offre d'autant plus d'avaninge's à
celui qui veut jouir de toutes les udouceurs d'une sie calme et tranquille.

Go:zette des Trois-Rivières.
-Le Colv icr dit qu'une personne de cétie xille a reçu par la dernière

malle, une lettre d'un de ses amis de Londres ocù il est dif qtüe le. bruit cour-
nit dans la capitale que le duc de BedfordYfrère de lord John Russell avait
été choii pour étre gouverneur-générnl du Canada.' 'Le présent duc le
Redford, ajoute le Courier. lorsqu'il n'était que imarqiuis deTàvisïock-', était
un des menbres distingués du parti WhiV . et siégen longtems ai parlement
nnglais. C'est un homme d'une richesse énorme, 'son reveinintnt pas
moins de deux cent mille louis par année, et c.'est la seule chose qui nous
fait douter qu'uîn hionime le sa position vielnne dcineirer dlars uine.dépen-
dance aussi éloignée de l'empire. On dit que les personnes de la situe de lord
Cathcaril sont occupées à vendre leurs meubles; etc. inerve

-Le bureau de commerce de Toronto a envoyé une pétitin à Sajes-
té, la priunt de recommander au parlement le rappel inini dLes lois île
navigation du Royaume-Uni, en autant qu'elles se rapportent au fleuve Sait
Latrent. Idem.

ANCLETERRE.
Le cholèra à Londre..-Le lord-maire avait annoncé l'apparition du chn-

léra asiatique dans quelques parties de la ville. Cette annonce a dontélieu
à une intferelînuion du comte Fitz-Harding dans la chambre des Lords. •

A cette interpellation le marquis de Lansdwnvne a répondu: qu'aussitôt
que cette nouvelle était parvenue-au counucil-ofice, les nuitorités médicales
avaient été consiues. et peu d'heures après l'on nnit envoyé un homme
d'un talent et d'une expérience médicale reconnue dans toutes les pari'ies de
la ville où l'on avait signalé l'apparition du fléau. La visite de toutes les
maisons et des hôpitaux situés dans ces divers endroits amena la preuve qu'il

n'existait pas titi seul cas de choléra asiatique.. n :1trou il, il es vi de!
cas d'une ialiadie qui, dans cette snison, sévt . Londres iiime i dans toîute
les granides Milits, Mais (ete aladie,bien que prLsentanl qu elqpes-us de s
synitomjes dut li léra, n 'en a nullement le corntare épidémique.

-Comme il l'nyoit anc-,,lurd Juhn R.isell a ex osc$ Jîndi., -â I
eliai bre îles comunes, soit plan t réfrnie sur les doits difl'rentiels itu
ra ppeuit les sucres îles colotnies aoglaises et les sucres cîrangers.

Le îrgit uiforme qu'il propose est de 2 Is. pour 100 lb ; miais il ne veut
pas s'arrêter là. Il veut faire a dopter une échelle uleruissanie.qui îlit, aprts
cinq anntuée", réduire le droit sir 't~mis les surcres û. 1t4S. droit imposó acïui.
Ment aux sucres des coloniies britanniiques.

Dans le cours de ses dveloppemens, il a cherché à prouver gne. pom
lal.,ptinn. le. cette mïesure, l'Angleterre ne sacrifie nullemnt l son plrincipe de
l'abolition de Pereinvnge.et ne contredisait pas sa pulitique du droit de visite,
en niietin t sur ses tarchs ticres .produhits par le ir vail le.; esclaves.

. Un argum.ttent que lord John Russell. a fait valoir avec force est eclui qu'il
n tiré des traités pariiiuliers conclus enire- l' ngleterre et l'Flpngne. En-
core ici le mot île justice était invoqué fort mal à prolpos. La justice n'avait
rien dle comnrti avec une dléterîiination prise iquiemîîent en vie de satis-
faire îles intérêts. politiques et financiers. ; Il est crieux de voir coumiment
un ministère angliis est enibarassé lorsiui'il se jette 'dn:des u:onditione
d'hoineur et de loyauté tout-à fait étrangéres aux sentimiens d'après lesquele
il se détermine. De singuliers aveux lui sont ilors arrachés. Enrégistron,
cClIi-ci: Votre conduite vis-à-vi.s de-1%pagne,-- c it. lord John Russell,

-ne fait pas butcout dL'honneur à un grand pays tel qIue 'A.ngleterre."'
Lord John Ru"ssell.a. annone que, pour mettre lus.. colons anglais en état

de lutter le moins dpsavantageusement possible contre les nutres producteurs
dit sucres, et pour leur faciliter les moyens île remplacer les travailleurs que
l'Ibolitionî de l'esclavage leur- a enlevés, il serait permis, pendant un ail,
dl'engager de nouveaux travailleurs puItouIt ei Afrique comme ci Asie, où
il y attrait une autorité anglaise pour contresigner les engagemens.

On sait quet2 ces eugag nmeni sont le pluis souveut un traité déguisé.
..Au reste, le nouveait bill n'aurait de durée que pour un an, et, à chaque

session, il devrait revenir devant le parlement pour être maintenu ou abrogé.
-Il a été deiîandé le 21, à la chambre haute par lord Broughiain, si le

cabinet avait été inforn de la confiscation îles biens dU prince Czartoriski
par !cgouv.ernement nutrichien. L'orateur a exprimé l'opinion que le prince
avait blàmê comie luti,." lttaque téméraire et incensée" dirigée contre ce
nouvernement.

.Lc marquis de Lansdown s'est n a"nciC aux sentimens de ford Brotîgh:.r
e't'a regretté qn'ofi-eût exilé le prince Czartoriski. " le premier chef c'it.:
illustre maison, qui a été le modèle des plus grandes vertus dans le malheur
et tIti dévouement dans la prospérité."

-Sir Rohert Peel a reparu lundi à la chambre des rommunes pour la pre-
mière fois depuis sa retraite comme ministre. U'honnorale baroinet, qui
s'est fait au pied une blessure assez grave, s'appuyait sur une canutie et av:..
l'air souira nu.

TflLA NDE.
-Une scission complète vient de s'opérer entre les partisans du Rappel cn

friande. M. Smith O'Brien avec la jeune Irlande, professant la nécessité
de recourir à lI force physique pour faire sortir l'Irlande diu malheureux état
dans lequel elle est plongée, est sorti d'une manière solennelle de Concilia-
lion Hall v laissant M. John O'Connell (fils dut Libérateur) et M. Steele
avec la mojorité-des chefs qui d'après les principes dl'O'Connell ne veulent
ermployer pour arriver à leur bût que leS moyens constitutionnels et légaux.

La cause.du rappel court de grands risques d'être noyée dans ctcte gierr.
de personnalités qui va s'élever nu sein des Repealers.

.N MIRACLE DU MAGNETISME-
Nous extrayons la relation suivtnnte d'un journal le Londres.

Quelque incroyable qu'elle paraisse, elle n'en est pas noins.vraic,et
nous avons entendu l'honornble oflicier, sauvé par le colonel anglais

*en certifier l'entière exactitude.
. . . .Le colonel Gurwoocd ouvrit son portefeuille, mit a part quel-

ques lettres iC.cessifres.à sn narration, et s'exprima en, ces termes.:
" Il y a dceux ans, un jour dut mois d'octobre 18d2, j'entrai nui

J*Ptlnis Roytl, chez Sabétier, lu fameux fescur de portraits nu daguer-
rAolype. Il s'y trouvait un homme d'une quarantaite d'iîmnées, L
la physionomie vive, à l'oil étincelant, vers lequel je me senîtis t rans-
porté p.1ri unIe dle ces symlîpailies ciîî. ne s'expliquent ps.-Il faut
croire que le même phénmène se manifesta chez cet homme, car
il somont ra pour moi plein dc déféieice. et, en nim qualit é d'étrin-
ger, il me jissa prendre les devans, bien que sa venîue chez Sabé-
iier précédât lai mienne.

La bonne éducation est un lien entre les hnmmes Ie tout pays
muissi entrames-nous ca cnnversat:on, et une chose en ameni'iant ttiun
atitre, nous parlômîîes de miagni-tisme,et je le posai Ci sc:eptique t1h-.
solo.

-Monsieur, nie dit cet homme, il ne m'nppartient pas de forcer
vos convictions; niais, si vous voulez tme faire l'honneur de me sui-


